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DISCOURS 

PRO  K ONCÜ 

PAR  M.  DE  NICOLAS 

A L A 

CHAMBRE  DES  COMPTES, 

Dans  la  Séance  du  \y  Août  Î787. 

MONSIEUR  , Frert  du  Roi  9 s'étant 
rendu  à la  Chambre  des  Comptes  pour 
tenregijîrement  des  Edits  du  Timbre 
& de  la  Subvention  territoriale  } & par 
fis  ordres , M.  de  Nicola'i  , dit  ■ 

*>  Jobéis,  MONSIEUR,  à l’ordre 
*>  exprès  du  Roi , mon  Seigneur  St  mop 
* Maître.  r 
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» Nos  Cours,  foumifes , refpe&ent 
» l’autorité;  ils  demanderaient  à la  bénir. 
» L’épuifement  des  Finances,  la  conf- 
t>  ternation  uniyerfelle , le  Parlement 
n arraché  de  fon  fanctuaire,  Fappareil 
»>  impofant  du  pouvoir  fuprême,  Tcpi- 
» nion  publique  , tous  nous  rappelle  ce 
99  que  nous  devons  à la  Nation  & au 
9)  Roi  : fidélité & franchi fc . Le  fentiment 
».de  notre  douleur  n’affoiblira  pas  les 
»>  expreflions  de  notre  zèle , il  les  ren- 
9>  dra  plus  pénétrantes,  nous  les  dépo- 
99  ferons  dans  votre  fein , Prince  augufte 
h & révéré  , vous  les  protégez  auprès 
99  du  Trône?  vous  ferez  pour  nous  un 
99  aiftre  bienfaifant  qui  confole  pendant 
* une  nuit  orageufe  & profonde. 

99  Un  déficit  immenfe , vient  d’étre 
99  annoncé  à toute  l’Europe  ; on  veut  le 
$9  remplir;  on  veut  empêcher  qu’il  ne  fe 
» renouvelle.  Mais  après  cinq  années 
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» de  paix  , après  avoir  épuifé  la  ton* 
» fiance  & le  crédit,  après  avoir  étendu 
y>  les  emprunts,  augmenté  les  impôts, 
» comment  demander  de  nouveaux  fe- 
» cours  à la  Nation?  Elle  gémitfous  le 
® poids  de  foixantc  millions  de  fubfides  ; 
» & s’il  faut  recourir  à ce  moyen  dé- 
» faftreux,  le  peut-on  , avant  d’avoir 
» employé  toutes  les  reflources  , con- 
» fommé  tous  les  facrifices  , connu  tous 
» les  befoins  ? 

» Les  Cours  n’eurent  jamais  le  droit 
» d’o&royer  & de  confentir  les  impôts  ; 
» depuis  long-tems  la  France,  remet- 
» tant  au  Souverain  le  pouvoir  d’impo- 
» fer,  l’a  rendu  l’œconome  de  la  for- 
» tune  publique,  & nos  Rois  ont  char- 
» gé  leurs  Cours  de  les  éclairer,  par  la 
» vérification  , fur  les  befoins  de  l'Etat, 
»»  Magistrature  augufte  , qui  nous  fait 
» pefer  les  intérêts  du  Monarque  & des 
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99  Sujets , & qui  tend  k reflTerrcr  les  liens 
» de  l’obéifiance  & de  l’amour  desPeu- 
9)  pies  ! 

99  Et  dans  quelle  circonftance,  MON- 
99  SIEUR  , ce  miniftere  impofant  dut  il 
99  être  exercé  avec  plus  de  fcrupule  & 
» de  courage?  Le  cœur  du  Roi  eft  dé- 
» déchiré  , & les  Peuples  gémiifenr  ! 

99  Eh , quoi  ! l’on  nous  commanderoit 
99  aujourd'hui  des  luffragcs  avant  de 
99  nous  avoir  éclairés  ! on  exigeroit,  on 
99  fuppléeroit  notre  vœu  pour  des  fubfi- 
« des  dont  la  durée  feroit  éloignée  ou 
» indéfinie,  qui  feraient  inquiétans  & 

99  défaftreux,  qui  menaceroient  le  repos 
» des  familles  , qui  énerveroient  le 
» commerce  , qui  tanroient  à la  fois 
99  toutes  les  forces  de  la  propriété  pu- 
99  blique,  & les  Cours  fou  veraines,  char- 
99  gées  du  dépôt  de  la  loi  & de  la  vérité  9 
99  refteroient  muettes!  on  les  verroit 
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« indifférentes  fur  la  gloire  du  Rot  & 
» fur  le  bonheur  de  la  Nation!  Non, 
« MONSIEUR  ; jamais. 

» Si  les  obligations  de  la  Chambre  des 
* Comptes  font  douloureufes  à remplir , 
« du  moins  fa  fidélité  ne  préjudiciera 
» pas  a la  Patrie;  les  fortunes  de  TEtat 
»ne  font  pas  menacées  , & le  Gou- 
« vernement  a pris  des  précautions 
» pour  affurer  les  engagemens. 

» Elle  doit  defirer  Tétât  des  recettes  & 
« dépenfes  de  Tannée;  elle  doit  deman- 
» der  au  Roi  la  fuppreflion  des  acquits 
55  au  comptant,  ou  de  le  réduire  k leur 
» véritable  objet,  au  fecret  del’adminif- 
» tration.  C’eft  fous  leur  voile  perfide 
>»  que  Ton  a caché  lesprofufions  les  plus 
« condamnables  , & que  Tintrigue  8e 
» la  faveur  ont  épuifés  les  tréfors  de 
« l’Etat. 

” Elle  demandera  que  Ton  fixe  inva- 
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» riablement  les  anticipations,  dans  une 
» adminiftration  fage  , elles  doivent  être 
«prefcrites;  dans  une  adminiftration 
» qui  fe  régénéré , il  faut  les  connoître, 
» les  acquitter  , & n’en  plus  faire 
» ufage. 

» Elle  fuppliera  le  Roi  d’effechier  les 
» retranchemens  promis  ; ils  doivent 
» monter  à 40  millions.  Mais  comment 
53  efpérer  une  bonification  auiïi  confidé- 
99  rable  , avec  les  rembourfeniens  , les 
» indemnités  que  ces  retranchemens  oc* 
» cafionnent?  . . . Comment?...  en  y 
» ajoutant  la  réforme  de  tous  les 
» abus. 

«S i ces  reftources  font  infuffifantes , 
» fi  le  déficit  doit  s’alimenter  encore  de 
» la  fubftance  des  peuples,  alors  les 
» Cours  fe  réuniront  pour  fupplier  Sa 
» Majefté  de  rendre  à la  nation  aftem- 
» blée  le  pouvoir  de  confentir  les  im- 
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» pôts , & le  droit  naturel  d’étre  con- 
» fulcée  fur  le  choix  des  facrifices. 

» Nous  venons  de  payer  le  tribut 
» que  la  nation  attendoit  de  notre  zele, 
» fufpendons  Faccent  de  notre  douleur, 
» ouvrons  encore  nos  cœurs  à,  l’efpé- 
» rance,  & rendons  hommage  au  Prince 
» augufte , que  l’on  voit  affis  parmi 
* nous.  Nos  citoyens  nous  envieront 
» d’avoir  été  leur  organe  ; en  vain  fa 
» modcftie  repouflèroit nos  éloges,  nous 
» devions  dans  le  fanéhiaire  le  propofer 
» k la  vénération  publique , car  la  re- 
» connoiflànce  a le  même  droit  que  la 
» poftérité. 


